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Agitez le peuple avant de s’en servir

Charles-Maurice de Talleyrand

En politique, il faut toujours suivre le droit chemin.
On est sûr de n’y rencontrer personne.

Otto von Bismarck

L’homme est exactement aussi grand
que la flamme qui brûle en lui

Otto von Bismarck




INTRODUCTION

L’évocation du nom « Bertelsmann » ne suscite que peu de réactions en France. Largement inconnue du grand public, cette entreprise et fondation au service de l’économie et de la politique allemande joue pourtant un rôle que son fondateur, Carl Bertelsmann, n’avait sûrement pas imaginé. En effet, on peut relever deux acti vités essentielles de ce temple du monde économique et politique germanique. Bertelsmann, c’est d’abord un empire des médias couvrant des secteurs aussi variés que la radio, la télévision, les éditions ou encore les maisons de disques/CD. Contrôlant de multiples leviers du monde des médias et de la presse, cette entreprise s’impose comme un poids lourd à l’échelle planétaire. Des millions d’habitants de part le monde dépendent ou sont tributaires sans le savoir des activités de ce grand groupe qui a su conquérir méthodiquement depuis la fin de la Seconde guerre mondiale des pans entiers d’un secteur clef qui est celui de l’information. Cette dernière repose sur des facteurs incontournables qui sont la recherche des sources, leur présentation et leur diffusion en fonction d’intérêts multiples et façonnant ainsi inévitablement les esprits.

Même si le monde anglo-saxon est passé maître dans ce domaine, le monde germanique n’a rien à lui envier. Dès la fin de la guerre de 1945, l’entreprise Bertelsmann a appliqué au civil ce vieil adage militaire Nachrichtendienst ist Herrendienst (« le renseignement est un métier de seigneur »). Flairant les besoins du marché allemand, de l’Europe puis du monde, le président de Bertelsmann, Reinhard Mohn, a su conquérir des secteurs et produire des biens allant au devant des désirs des populations. Dans un domaine aussi sensible que la communication via la télévision, la radio et la presse, la maîtrise et le contrôle de ces outils par Bertelsmann ont conduit à une assise toujours plus affirmée de ce groupe dans l’économie mondiale. Dégageant des richesses colos sales, son président a inévitablement attiré la sympathie de la classe dirigeante allemande. De ces rencontres sont nées l’idée de créer une « Fondation Bertelsmann » (Bertelsmann Stiftung), véritable Think tank (« réservoir d’idées »), traitant des réformes à apporter à la société. Par la suite, les fonctions de cette Fondation se sont grandement spécialisées.

En effet, l’autre trait majeur de ce groupe est d’avoir inclus le paramètre politique. Le propre des milieux anglo-saxons et germaniques se traduit par la capacité à créer de véritables usines à réflexion regroupant des experts, interface entre la recherche universitaire et le politique. De ces contacts émane une véritable stratégie de puissance au service d’objectifs bien définis en faveur du nouvel ordre mondial. Les dirigeants politiques se voient servis « tout frais » des rapports et des recommandations qui influencent considérablement leur com portement pour ne pas dire les conditionnent. C’est le cas en particulier de la Fondation Bertelsmann même s’il ne faut pas oublier les activités d’autres centres germaniques de recherche comme par exemple le CAP (Centrum für angewandte Politikforschung). En étudiant la politique allemande, peu importe l’étiquette des partis au pouvoir, on se rend compte que des décisions majeures prises par ses dirigeants émanent en réalité des travaux de la Fondation Bertelsmann. Dans le domaine de la politique étrangère, en particulier à l’égard de la construction européenne, du partenariat transatlantique et du Proche-Orient, ceci est particulièrement patent. A cela s’ajoute le fait que ces travaux sont rehaussés par une collaboration étroite avec une multitude de think tanks anglo-saxons. De cette manière, on aboutit à une harmonisation complète sur des sujets politiques et financiers engageant le monde entier. Pour mieux cerner le profil de ce groupe, nous étudierons dans un premier temps l’entreprise Bertelsmann, en particulier son histoire et ses activités économiques, afin de mieux comprendre les outils qui lui permettent d’influencer les opinions. Ensuite, nous nous attacherons à présenter la création et le caractère politique de la Fondation en soulignant l’impact de ses travaux au niveau européen et planétaire dans le cadre de l’instauration d’un nouvel ordre mondial en voie d’accélération.

Paris, janvier 2009




PREMIÈRE PARTIE

HISTOIRE ET ORGANISATION
DE L’ENTREPRISE BERTELSMANN




CHAPITRE I

BERTELSMANN,
HISTOIRE D’UNE RÉUSSITE

L’étude de ce groupe permet de mieux saisir l’évolution d’une entreprise dans le cours de l’histoire allemande, celle-ci pesant lourdement dans la vie économique outre-Rhin mais aussi dans le monde. Comme l’ont rappelé ses dirigeants lors du 170e anniversaire de l’entreprise : Bertelsmann est riche de ses traditions et cela constitue une part importante de notre « culture d’entreprise ». Cette histoire1 commence dans l’Allemagne bouillonnante politiquement et économiquement du XIXe siècle. D’abord, nous aborderons l’évolution historique de cette entreprise de sa création jusqu’à nos jours, pour ensuite étudier ses composantes économiques.

De la création de l’entreprise Bertelsmann jusqu’à la Première Guerre mondiale

C’est sous l’impulsion de l’imprimeur Carl Bertelsmann (1791-1850) que les éditions du même nom virent le jour le 1er juillet 1835 dans la ville de Gütersloh. Les éditions Bertelsmann se caractérisèrent dès le début par leur aspect « missionnariat » protestant. En effet, de par son travail, Carl Bertelsmann a soutenu la promotion du protestantisme dans toute la région de Minden-Ravensberg (région de Westphalie) en liaison étroite avec un de ses plus grands représentants, Johann Heinrich Volkening. Le premier ouvrage à succès de sa maison d’édition fut un livre proposant des chants chrétiens intitulé « Theomele ». Il fit partie de ces nombreux ouvrages œuvrant en faveur du réveil évangélique. Outre les nombreuses publications d’essence religieuse, Bertelsmann favorisa dans la même veine le lancement de journaux comme le « Evangelische Monatsblatt für Westfalen » dont l’impact dans la région de Minden-Ravensberg fut décisif. Sa parution ne prit fin qu’en 1929. Enfin, l’engagement de Carl Bertelsmann se traduisit par une participation active au sein des instances religieuses et civiles. Ainsi, il favorisa la mise en place d’une assistance publique au service des pauvres et la création de lycées évangéliques.

Cet idéal religieux et politique fut poursuivi et amplifié par son fils, Heinrich Bertelsmann (1827-1887). L’entreprise continua son ascension passant de 14 collaborateurs au milieu du XIXe siècle à 60 quelques années plus tard. On peut déjà esquisser les caractéris- tiques essentielles de l’entreprise Bertelsmann par la capacité de celle-ci à renforcer son influence grâce au rachat et au contrôle d’autres concurrents mais aussi en raison de son aptitude à élargir ses secteurs d’activités. En effet, en plus des œuvres religieuses, les éditions Bertelsmann s’ouvrirent à la philosophie, aux belles-lettres et à la pédagogie. Étant un des fondateurs du journal conservateur « Volksblatt für Minden-Ravens-berg » en 1859 (baptisé trois ans plus tard « Konservativer Volksfreund »), Heinrich Bertelsmann profita de sa notoriété pour écrire de nombreux articles et commentaires renforçant ainsi son influence politique dans toute la région. L’homme devenait ainsi une personnalité de plus en plus incontournable. La prospérité croissante de son entreprise l’obligea à trou ver des locaux plus grands. En 1868, la maison d’édition Bertelsmann quitta les murs qui l’avaient vu naître pour s’installer dans un cadre plus spacieux. Le nouveau bâtiment resta le siège de l’entreprise jusqu’en 1976. En tout cas, Heinrich Bertelsmann poursuivit avec la même foi que son père Carl l’ambitieux projet de favoriser la construction de nombreux établissements sociaux et reli gieux au service des populations de Minden-Ravens berg. Au-delà du soulagement apporté aux habitants, ce comportement permettait aussi de rallier des électeurs plus prompts à renouveler leur confiance à l’homme engagé dans la vie de la cité. Le règlement de la question sociale et de la paix civile est un placement à long terme qui se doit d’être soigné. En tout cas, dans un IIe Reich débordant d’énergie sous la houlette d’Otto von Bismarck, Heinrich Bertelsmann a su mener sa barque. Les me - sures sociales promulguées par le chancelier de fer (1883 : assurance-maladie ; 1885 : assurance-accident ; etc.) ont connu chez Bertelsmann une application immédiate. En effet, dès le 1er janvier 1887, cette entreprise mit en place les caisses de retraite et d’invalidité pour ses employés. Ainsi, ambitions politiques et sens des affaires propres à la morale pécuniaire protestante au service de la communauté ont été les marques de baptême de l’entreprise Bertelsmann.

A la mort d’Heinrich Bertelsmann, l’entreprise passa à un fils de pasteur, Johannes Mohn (1856-1930). Celui-ci épousa en 1881 l’unique enfant d’Heinrich, Friederike Bertelsmann (1859-1946). Sous la conduite du nouveau dirigeant, les éditions Bertelsmann connu-rent un regain d’activité religieuse. Ce faisant, il y eu une multiplication de revues et de périodiques chrétiens plaçant cette maison d’édition en tête du secteur lucra-tif du domaine spirituel. Cette montée en puissance de l’entreprise lui permit de passer à 80 collaborateurs en 1910. Par ailleurs, à l’instar de ses deux prédécesseurs, Johannes Mohn fut fidèle à la tradition Ber telsmann en multipliant les activités politiques et religieuses au sein de sa municipalité comme de son église (Kirchmeister). La Première Guerre mondiale fut une épreuve morale douloureuse pour ce dirigeant qui préféra léguer com-plètement la direction de l’entreprise à son fils en 1921, Heinrich Mohn (1885-1955).

Le développement de Bertelsmann
de l’entre-deux-guerres à 1945

Heinrich Mohn appartient à la quatrième génération à prendre les rênes de l’emprise Bertelsmann. Fort de 84 collaborateurs et dégageant 700 000 Reichmark de chiffres d’affaires annuel à son arrivée au pouvoir en 1921, ce nouveau dirigeant s’est attelé à moderniser son entreprise. Heinrich Mohn restructura l’affaire familiale par une refonte complète de la comptabilité, des dépôts ventes et une amélioration des coûts de production en liaison étroite avec les organisations et les associations évangéliques. Ayant été officier durant le premier conflit mondial, il fut certainement imprégné du caractère industriel et méthodique de la guerre grâce en particulier aux talents d’organisateur de Walther Rathenau2.  D’une certaine manière, Heinrich Mohn en fit bénéficier son entreprise.

Celle-ci s’est développée malgré la crise inflationniste de 1923. C’est dans le domaine religieux que l’entreprise Bertelsmann trouva le chemin des béatitudes en particulier en favorisant les publications du pasteur Johannes Zauleck. Ce dernier permit à l’entreprise familiale de tenir le choc malgré les tourments économiques des années 1920. En effet, l’ensemble des œuvres publiées atteignit un total d’environ un million d’exemplaires. Une telle production permit à cette entreprise d’élargir son catalogue en favorisant le développement des « Belles lettres » avec la parution en 1927 de la revue « Der christliche Erzähler ». La même année, Fritz Wixforth, proche collaborateur d’Heinrich Mohn, proposa la création d’une section « romans ». Cependant, malgré quelques succès tangibles, il fallut attendre le lendemain de la Seconde guerre mondiale pour assister véritablement à l’essor de ce type de littérature.

Des facteurs multiples comme les soubresauts de la politique du régime de Weimar, la crise dévastatrice de 1929 et l’action de quelques groupes d’intérêts assurè-rent l’avènement du nazisme. Dans cette affaire, l’entreprise Bertelsmann fut de son temps. Outre la publication habituelle d’œuvres religieuses et littéraires, ses dirigeants publièrent de plus en plus d’ouvrages nationalistes, « völkisch » voire antisémites. Les convictions nationales socialistes d’un spécialiste en littérature comme Will Vesper n’empêchèrent nullement les éditions Bertelsmann de l’engager dès 1932 comme directeur de publication. D’un point de vue strictement financier, l’affaire fut parfaitement rentable. A partir de 1934 sous l’impulsion de Will Vesper, de nombreux ouvrages traitant des souvenirs des combattants allemands durant la Première Guerre mondiale (autobiographies) et de l’histoire des Corps francs assurèrent à Bertelsmann une ascension rapide. Par la suite, l’entreprise se chargea même d’assurer la publication de revues pour les militaires afin de les distraire de leur quotidien guerrier. Fort de 440 collaborateurs, Bertelsmann était devenu le plus grand pourvoyeur d’ouvrages pour la Wehrmacht et profita des premières victoires allemandes pour multiplier dans toute l’Europe des centres d’impression. En 1943, la production en tout genre d’ouvrages et de revues se montait à 19 millions d’exemplaires. Comme le reconnaît actuellement l’entreprise Bertelsmann : « Le succès de la maison d’édition reposait  en grande partie sur l’adaptation tant qu’économique qu’idéologique au système du national-socialisme »3.

En tout cas, l’engagement des éditions Bertelsmann dans l’entreprise nazie se traduisit à partir de 1941 par la suspension de toute publication d’ouvrages religieux. La réquisition du papier pour l’effort de guerre et le paganisme déclaré du régime hitlérien étouffèrent toute élévation spirituelle. Pour la première fois, Bertelsmann avait perdu son âme4. Peu de temps avant l’effondrement du IIIe Reich, l’entreprise fut fermée en 1944.

Le renouveau de Bertelsmann
dans les premières années d’après-guerre

Malgré un bombardement anglais en mars 1945 détruisant les bâtiments de l’entreprise à Gütersloh, les éditions Bertelsmann purent reprendre leurs activités car les machines d’impression avaient échappé par miracle à l’anéantissement. En raison de son engagement durant la période nazie, Heinrich Mohn passa la main à son fils Reinhard (né en 1921) au printemps 1947. Une nouvelle ère commençait.

Les destructions considérables en Allemagne, les incer titudes politiques et les débuts de la réforme monétaire obligeaient la population à vivre au jour le jour. Les besoins de première nécessité (nourriture, chauffage…) étant à assurer en priorité, la lecture connut une période de désaffection mais qui fut de courte durée. En effet, Fritz Wixforth dont nous avons vu le rôle dans le paragraphe précédent eu l’idée géniale en liaison avec Johannes Thordsen, gérant des ventes par correspondance chez Bertelsmann, de créer un réseau chargé de fournir directement au client l’ouvrage choisit sur catalogue. Le principe de la librairie itinérante était né. Cette politique qui consistait tout simplement à appâter le client et à lui remettre directement le livre de son choix au lieu d’attendre une hypothétique visite en librairie fut un succès. Fondé le 1er juin 1950, le « Bertelsmann lesering » (dénommé depuis le « Club Bertelsmann »), a connu un développement continu. Six mois après sa création, l’entreprise comptait 52 000 adhé-rents, puis 100 000 un an plus tard. En 1954, le million d’adhérents était atteint pour ensuite accrocher les trois millions en 1960. La décennie 1950 fut véritablement la période de relance avec de nombreuses créations et expérimentations. Ainsi, l’entreprise se lança dans la rédaction d’encyclopédie sous la direction de Rudolf Wendorff. La parution en quatre volumes de « l’encyclopédie Bertelsmann » dans les années 1953-1955 fut la marque de fabrique symbole de qualité. L’activité se déploya aussi en direction du secteur musical puisque Bertelsmann fonda en 1958 la firme de disques « Ariola » ainsi que le service de presse « Sonopress ». Des voix prometteuses ne tardèrent pas à se faire enregistrer à l’instar d’une jeune chanteuse prénommée Dalida.

Cette montée en puissance de l’entreprise Bertelsmann est due à l’action décisive de son président, Reinhard Mohn5. Ce dernier a su insuffler un esprit d’initiative et de dévouement complet à tous les collaborateurs de son entreprise. De concert avec tous les membres de Bertelsmann, Reinhard Mohn développa une nouvelle organisation de son entreprise, véritable « constitution d’entreprise ». Elle fut dénommée la « Bertelsmann Grundordnung » (littéralement : « l’ordre fonda mental Bertelsmann »).

Une extension au-delà de l’Allemagne

Rentrée en vigueur dès 1960, la « Bertelsmann Grun-dordnung » a contribué à renforcer l’esprit d’entreprise et à assurer un rôle pionnier en Allemagne. Les éléments essentiels de ce type d’organisation et qui sont toujours partie intégrante du système en ce début de XXIe siècle sont : une organisation décentralisée, la délégation des responsabilités, la gestion en partena riat et la responsabilité de l’entreprise à l’égard de la société.

Forte de ces atouts, l’entreprise Bertelsmann a commencé à jeter son dévolu hors des frontières allemandes. Le principe du « Bertelsmann Lesering » fut exporté en Espagne. C’est en 1962 à Barcelone que fut créé un modèle similaire avec le « Circulo de lectores ». Il connut un grand succès au point d’accueillir comme membres d’honneur le roi Juan Carlos et la reine Sofia. Par la suite, le modèle « Club Bertelsmann » conquit l’Autriche en 1966 sous le nom de « Donauland » puis la France en 1970 sous le nom de « France Loisirs ». D’autres pays connurent le même phénomène (Grande-Bretagne, Italie, États-Unis…). L’internationalisation de Bertelsmann s’est poursuivie en Amérique du Sud et en Amérique Centrale puis aux États-Unis puisque cette entreprise allemande a acquis la firme musicale « Arista » et une part de la maison d’édition américaine « Ban-tam ». Ce développement ininterrompu a modifié radicalement Bertelsmann qui de « moyenne entreprise » est devenu un média moderne et incontournable dans le paysage allemand, européen et mondial. La création en 1971 de « Bertelsmann Aktiengesellschaft » (Bertelsmann AG, « Bertelsmann société anonyme ») concrétisait la réussite de l’entreprise. Une telle montée en puissance a inévitablement influencé la vie politique allemande. Toute entreprise dynamique à statut mondial noue des liens privilégiés avec les partis politiques. Par conséquent, un véritable entrelacs s’est créé entre ces deux mondes. Ceci a conduit Reinhard Mohn à donner naissance à la « Fondation Bertelsmann » (Bertelsmann  Stiftung) en 1977, véritable « Think tank » (« réservoir d’idées ») où s’élabore, largement en amont, la politique allemande. Cette caractéristique capitale et propre aux mondes germanique et anglo-saxon sera étudiée dans la deuxième partie.

Sous l’ère d’Helmut Kohl, l’expansion de Bertelsmann s’amplifia. C’est une véritable frénésie d’acquisitions qui s’est déroulée. Outre la maison d’édition espagnole « Plaza y Janes », les maisons d’édition américaines « Bantam Books » (1980) et « Doubleday » (1986) puis le secteur musical « Musiklabel RCA » passèrent sous son contrôle. L’année 1986 est considérée comme la période décisive qui permit à Bertelsmann de s’installer sur le marché américain. La chute du mur de Berlin ne fit qu’accélérer un processus d’implantation en Allemagne orientale et en Europe centrale. Des journaux comme la « Sächsische Zeitung » (1991), la « Berliner Zeitung » et le « Berliner Kurier » (1992) passèrent sous la coupe Bertelsmann. Enfin, un lien financier germano-anglo-saxon (Bertelsmann et l’entreprise britannique Pearson) fut créé en 2000 avec la naissance du « Financial Times Deutschland ». Par la suite, en liaison avec America Online, Bertelsmann fonda en 1995 dans le cadre d’internet « Europa der Online-Dienst AOL ». Une telle variété d’activités chez Bertelsmann nous invite à étudier plus précisément les secteurs qui le composent et qui influencent sur notre quotidien.



1. Une partie de l’histoire de l’entreprise Bertelsmann peut être consultée à l’adresse suivante : http://www.bertelsmann.de/bertels mann_corp/wms41/bm/index.php?ci=11&language= 1

2. Walther Rathenau (1867-1922) est un industriel, un homme politique et un écrivain allemand d’origine juive, fils d’Emil Rathenau fondateur en 1883 de l’entreprise la Deutsche Edison Gesellschaft devenue en 1887 « AEG » (Allgemeine Elektricitäst-Gesellschaft). Dirigeant le comité de surveillance de cette entreprise à partir de 1912, il devint son président de plein droit en 1915. Il a su organiser avec maestria une économie de guerre permettant à l’Allemagne de tenir tête aux alliés jusqu’en 1918. Il fut assassiné le 24 juin 1922 par deux officiers allemands appartenant à l’extrême droite membres de « l’organisation Consul » (Organisation Consul, O.C). Cette dernière combattait le Traité de Versailles et la République de Weimar. Parmi ses membres, on trouve le célèbre écrivain Ernst von Salomon (1902-1972) auteur d’ouvrages comme « Les réprouvés » (Die Geächteten), « Les cadets » (Die Kadetten) ou encore « Le questionnaire » (Der Fragebogen). Comme pour beaucoup de ce type d’assassinat politique, les meurtriers de Walther Rathenau n’ont été que des outils aux mains de dirigeants internationalistes (dans le sens de « globalistes ») opposés à la politique concurrente de cet homme, issu lui aussi du sérail mondialiste, devenu ministre des Affaires étrangères de la République de Weimar. La signature le 16 avril 1922 du Traité de Rapallo entre l’Allemagne et la Russie bolchevique au grand dam des oligarchies permit aux deux pays d’établir des liens diplomatiques et commerciaux, mais aussi une collaboration militaire (clause secrète). Cet engagement germano-russe voulu par Walther Rathenau déplut terriblement à certains car il contrariait la mise en forme d’un autre type d’architecture. Pour une connaissance approfondie de la pensée et de l’œuvre de cet homme voir : http://www.walther-rathenau.de/wr_stiftung.htm

3. http://www.bertelsmann.de/bertelsmann_corp/wms41/bm/index.php?ci=14&language=1

4. Une commission d’historiens indépendants composée de Saul Friedländer, de Norbert Frei, de Trutz Rendtorff et de Reinhard Wittmann avec l’appui de nombreux collaborateurs a étudié la période de 1921 à 1951 traitant des relations complexes de l’entreprise Bertelsmann avec le pouvoir politique. Ce travail a été édité : Bertelsmann im dritten Reich, C. Bertelsmann Verlag, octobre 2002.

5. Reinhard Mohn est l’auteur du livre Die gesellschaftliche Verantwortung des Unternehmers, C. Bertelsmann Verlag, février 2003. Pour ce grand patron, le succès de l’entreprise repose sur une méthode, un style résumé en trois mots : « Efficacité, Progrès, Parcimonie ».
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